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L'EXPLOIT^E

l'enfance, heuroux & l'&ge aduite, paisiblc ot
repose dans in vieillcsse,

Nous voulons une societe meillcure, nous tra-
v&illons aux Temps Nouveaux, nous coinbattons
pour la liberte de tous, partout. corinne.

CHEZ NOUS
Ün mari jaloux, le majori Cestonaro, k Zurich,

battait sa femme J.ello le quitta, prit avec eile son
enfant et travailla en joumee.

Un beau matin qu'olle lavait des bas dans la mai-
son de son frere, eile alia au cabinet pour cliercher
de l'eau. A ce moment, son mari vint, s'enferma avec
eile et lui demanda de retourner ehez lui.

La femme, apeuree, dit oui. Alors, proferant une
parole deshonorante, l'homme soudainement se jeta
sur sa femme,"Tenlaga solidement, ouvrit la bouche
et, d'un seul coup de mächoire, onleva le nez de la
malheureuse.

La police trouva le nez par terre.
La jeune femme est maintenant guerie. Mais, he-

las I autrefois jolie, eile restera mutilee pour toute sa
vie I

Le verdict de messieurs les juyes: «Un an de prison

au mari et 200 francs d'indemnite ä la femme ».
Deux cents francs ; nos nez ne valent pas eher.

Ah 1 si c'eüt 6te le nez d'un juge
Le jour do son mariage, on n'a cortainement pas

predit, k Mme Cestonaro, la triste vie qui l'attendait.
Cette femme est tombee sur un mari particuliere-

ment brutal, j'en conviens. Mais tous peuvent changer.
Combien de pauvres femmes qui souffrent sous le

joug de maitres brutaux et fous 1

Combien de temps nous faudra-t-il encore pour
comprendre qu'il est döraisonnable de contracter des
unions indissolubles

Quelle mere heureuse! s'exclament une
quantite de < bons » journaux, emerveilles devant le
chs de Mme Cornu, qui vient d'accoucher de « trois
garijons robustes >.

Cette < mere heureuse > mit au monde deux gar-
50ns en janvier 1905; au mois de decembre de la

VEPQUYANTAIL,
Un vieux paysau faisail dans son janlin un epou-

vantail pour eloigner les oiseaux. Ublail uno perclio
lichee en terre et aihibleo de vieillos liardes. Uopajsan
venait cliaquo inalin consideier son mannequin el il
n'etait pas rare do le voir enibellir son ouivre, pour la-
quello ll senlait une allection secrete. Un jour, c'etait
une oeharpe rouge qu'il lui ajoutail. Un au I re jour, ce-
tait une plaque do metal brillant donl il gratduul sa
poitrme vide en signe de decoration.

liientdt, avec uno reelle mgeiiiosile, le vieux pa\san
confectionna pour son fanloclie une snrlo do masque a
large bouche et a grands yeux. i'auvre vieux Son faux
bonhomme devenait tout son orgueil Une Ibis, il re-
trouva dans son grenier un aneion sabre rouilleel aus-
sitöt il en arma son epouvantail. Celle passion avail
grandi lentement et lorsque le vioillard apercevait le

meme annee eile eu eut deux autres, de sorte que
cette pauvrc femme, dans le ddlai de deux aus et
trois mois, mit au monde sept enfants I

Ce quelle doit etre affaiblie, epuisee, la pauvre
mere I Ce qu'elle doit avoir support^, poind et souf-
fert, cette « mere heureuse >

Avec les quatre gardens nds avant 1905, eile en a
maintenant onze d soiyner.

Ce qu'elle doit avoir veiile et pleure, la pauvre
martyre.

Et les bons journaux de nos seigneurs et maitres
se pament: < Quelle mere heureuse >

Si cette admiration n'est pas feinte, eile est tout
simplement stupide.

< Onze petits soldats Cornu ä Provence,
pros Vauinarcus » — oui, e'est i'autre chanson

Ces messieurs ne se rejouissent done pas de ce

que ces onze gar^ons pourront soutenir leur vieille
mere quand eile les aura tous peniblement eleves,
non Aujourd'hui dejä, ces messieurs se rejouissent
de les lui prendre tous les onze quand its auront
vinyt ans.

Ii parait que nos seigneurs et maitres ont bien be-
8oin de soldats.

Tout en s'identifiant avec la patrie, ils proclament
que « cette brave femme d'ouvrier a servi sa patrie
mieux que maint soidat ».

Et cette «patrie», messieurs, sera-t-elle reconnais-
sante pour ces bons services't Donnera-t-elle ä la
mere surcharged une aide pour qu'elle puisse se re-
poser, un logis assez grand pour que les onze garyons
ne deviennent pas maladifs, et la nourriture
süffisante pour tant de bouches Y

Non, la «patrie»' n'a pas d'argent pour tout cela
— eile depense tout en fusils et canons pour la
defense de la fortune des privilegies.

On comprend pourquoi ces messieurs se rejouissent.

Quant ä nous, pauvres servantes de la < patrie »,
en reconnaissance de nos < bons services », cette
patrie ne nous donne pas meme l'illusion d'un droit.

fl est malhouroux pour les homines, heureux peut-
elre pour les tjrans, quo les pauvres, les maiheureux,
n'aienl pas l'instinet ou lalioilo be l'ülephant qui ne
so reproduil point dans la servitude. Cham fort.

mannequin agitant au vent bras el jambeset brandis-
sant son grand sabre, ce spectacle riinpressionuail
beaueoup el il senlait memo gn I111 line sorlo de cianile.
11 en arnva a se ilemamler si, vraimenl, c'etail bien
lui qui elait rouvrier do ce moiislie. i'orrilie, a la 1111,

le vieux ne preuail pi lis. les sentiors qui pouvaient l'a-
mener en lace do son leuvre, mais coinnie do tout le
jardin 011 decouvrait le grand diable dans sa danse
internale, it hint par ne plus user y niedre les piods el
s'enferina dans sa bicoque.

Knlants qui sourie/. a ce recit, relene/. bien 1'lustoire
de ce vieux paj sail, car en graiidissanl voiis \errez
que les liommes soul soinblables a Im. lis pionnoiil
quel(|ues-uiis d'enlre eux jiour les masquer a lour t'an-
taisio. lis allublent eeux-ei d'une sinistre robe noire.
coiiMoiit ceux-la d'unilorines dores, puis aussitot lis
en old pour el lours epouvantuils devioununt lours du-
minalours. Maurice MAUG111N.
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